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« J’AI PASSÉ PÂQUES  AVEC UNE COMMUNAUTÉ »

Jocelyne : « Une coupure  

de trois jours de mon quotidien »

« J’ai vécu le triduum pascal 2019 
à l’abbaye d’Andecy dans la Marne, avec 
la communauté du Verbe de Vie. Je suis 
venue avec mon groupe de prière. À 
mon arrivée, un petit message person-
nel m’attendait sur mon oreiller. Parmi les 
temps forts qui m’ont marquée, se trouve le 
chemin de croix du Vendredi Saint. C’est un 
moment très émouvant, notamment quand cha-
cun dépose des fleurs avec une grande délicatesse sur 
Jésus. J’ai aussi été touchée par les temps d’adoration, 
d’enseignement, de chapelet, de confession, ainsi que 
par une pièce de théâtre jouée par les prêtres et la com-
munauté, et par les repas en silence. Pendant trois jours, 
j’étais entièrement dans mon corps, ma tête et mon es-
prit en communion avec la communauté pour célébrer 
le triduum pascal. Cette coupure de trois jours de mon 
quotidien fut donc différente d’un triduum en paroisse.

Pendant ces trois jours, j’ai avancé pas à pas dans la 
découverte du mystère de la Résurrection, avec la grâce 
de Dieu. En voyant et en vivant avec la communauté, 
j’ai découvert que Jésus est vivant dans chacun de nous. 
J’ai vu une paix, de la fraternité et un rayonnement. Les 
religieuses sont remplies d’amour, d’écoute et de cou-
rage, tout en maintenant une organisation extraordi-
naire pour accueillir tout le monde. C’était une expé-
rience magnifique. »

Jean-Claude et Janine : « Nous étions sur  

les lieux où Jésus a vécu sa condamnation,  

sa Passion et sa Résurrection. »

« C’est dans le cadre d’un pèlerinage en Terre 
Sainte en 2006 que nous avons vécu un triduum pascal. 
Nous avons été  accueillis à Jérusalem à l’Ecce Homo, 
maison d’accueil située sur la Via Dolorosa et tenue 

conjointement par les Sœurs de Notre-Dame de Sion 
et la Communauté du Chemin Neuf (en photo, la vue de 
la terrasse). Nous étions sur les lieux où Jésus a vécu  sa 

condamnation, sa Passion et sa Résurrection.
Cette maison d’accueil de l’Ecce Homo 

comprend un sous-sol avec des citernes 
datant de l’époque de Jésus, ainsi qu’un 
pavement en pierre appelé lithostrôthos. 
C’est sur ce dallage, suivant la tradition 
chrétienne, que Pilate aurait montré 
le Christ à la foule en disant : «  Voici 
l’homme ». 

Dans le cadre de notre pèlerinage 
nous avons aussi vécu le repas du Séder de 

Pessah avec un rabbin 𐆑 ami du responsable 
du pèlerinage. Jésus a vécu ce temps avec ses 

disciples. Cela nous a déplacé et mieux fait décou-
vrir et aimer la foi du peuple juif. Jésus était juif, et à 
travers ce peuple et la Torah nous avons nos racines.

La célébration du  Vendredi  Saint se fait dans le 
lithostrôthos. Cela donne à la Parole de Dieu une densi-
té spirituelle forte. La veillée pascale a eu lieu à l’église 
Sainte-Anne 𐆑 en territoire français 𐆑  tenue par les Pères 
Blancs, sur les lieux de la piscine de Bethesda.

Au matin de la résurrection, la célébration eucha-
ristique s’est déroulée au lever du soleil sur le Mont des 
Oliviers, face à l’orient. À nos yeux, dans ce moment-là, 
le lieu de l’arrestation de Jésus devient le lieu de la Vic-
toire de la Vie.

Quand nous avons célébré en communauté sur ces 
lieux où Jésus a vécu sa Passion et Résurrection, nous 
avons perçu une atmosphère particulière, une «  pré-
sence ». C’est comme si les lieux, les pierres étaient ha-
bités par la présence du Christ. Comme dans la prière 
ignatienne, dans ces lieux-là, nos sens nous font perce-
voir la présence du Christ. En paroisse, cela nous était 
moins perceptible.

En côtoyant dans Jérusalem, Via Dolorosa, tous ces 
peuples différents, nous avons été touchés par  la dimen-
sion universelle du Salut en Christ. Ce sont des lieux où 
on rencontre des gens de tous les pays, de différentes 
religions et cela nous ouvre à la fraternité universelle. »

Propos recueillis par S. P.

prêtre. Le pape François a rappelé le 20 mars qu’il était 
possible, après avoir confessé ses péchés directement à 
Dieu, les avoir regrettés et récité un acte de contrition, de 
recevoir la grâce du sacrement, l’âme redevenant « blanche 
comme neige ». Cela suppose de prendre la résolution d’aller 
se confesser quand la chose sera à nouveau possible. 

Cette Semaine sainte peut aussi être l’occasion de lire 
un évangile en entier, en commençant le dimanche des 
Rameaux ou bien le Jeudi Saint.

Le Jeudi Saint où nous commémorons le dernier 
repas du Christ, où il changea le pain de la pâque en son 
Corps et le vin en son Sang, est intimement lié au Vendredi 
Saint, où Jésus après son arrestation, est jugé et condamné 
à mort. On peut faire un chemin de croix chez soi, à partir 
de textes trouvés sur le net, ou en suivant ceux de radios 
chrétiennes. « Les membres d’une famille peuvent dessiner un 

chemin de croix, chacun réalisant à sa manière quelques stations, 
propose l’abbé Vincent Pinilla. Quatorze stations à répartir 
dans le logement et devant lesquelles on priera successivement le 
chemin de croix ». Le Vendredi Saint reste un jour de jeûne 
– avec un seul repas ce jour-là.

À l’inverse, la fête de Pâques sera pleine de joie, cen-
trée autour de l’office diffusé et de la prière – pourquoi ne 
pas entonner un chant de louange au réveil  ? Outre les 
œufs en chocolat que les enfants peuvent ramasser dans la 
maison, on aura pu peindre des œufs durs – ou vidés – et 
les accrocher à une branche d’arbre dans un vase : c’est le 
fameux « arbre de Pâques ». 

Ce jour-là, prions particulièrement pour les catéchu-
mènes qui auraient dû être baptisés à Pâques, pour qu’ils 
soient soutenus dans l’espérance, tout comme pour les 
personnes durement impactées par la pandémie actuelle.

Solange Pinilla
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Les fêtes  
et traditions  

de la Semaine sainte  
dans le monde

endant la « Grande Semaine », les chré-
tiens du monde entier célèbrent la Passion et la Résur-
rection du Christ grâce à des traditions particulières : 
processions, objets symboliques, mets culinaires... 

Cette année, à cause de l’épidémie de corona-
virus, certains événements n’auront pas lieu entre le 
dimanche 5 et le dimanche 12 avril. Ils peuvent néan-
moins être source d’inspiration pour fêter Pâques à 
la maison : par exemple, décorer des  cierges avec des 
fleurs et des rubans le jour des Rameaux comme au 
Liban, ou contempler le lever de soleil le matin de 
Pâques comme en Irlande.

Voici une évocation non exhaustive de ces tra-
ditions, glanées dans l’ouvrage «  Les fêtes retrou-
vées » de Béatrice de Villaines et Guillaume d’Andlau 
(Casterman) et « Le grand livre des chrétiens dans le 
monde » de Sophie de Mullenheim (Mame).

Rameaux

Pour célébrer l’entrée de Jésus dans Jérusalem, les 
chrétiens se retrouvent au mont des Oliviers, à Jérusalem, 
des palmes à la main. Cette tradition date de l’an 400 en-
viron.

Au Liban, les enfants s’habillent de blanc et de neuf. 
Chacun porte un cierge décoré avec des fleurs, des feuilles 
et des rubans.

C’est avec des feuilles de palmier tressées que les fi-
dèles  arrivent à la messe des Rameaux aux Philippines. 
Ces tressages peuvent avoir la forme d’une colombe, 
d’une croix ou encore d’une fleur. En Pologne, ce sont 
même des perches, couvertes de fleurs, de feuilles et de 
rubans, qui sont brandies en arrivant à l’église.

Depuis le XIVe siècle, à Champagné dans la Sar-
the (France), a lieu une célébration particulière qui mêle 
profane et sacré : la fête des Lances. Le matin, lors de la 
procession des lanciers, un groupe de jeunes hommes se 
dirige vers le cimetière, l’un jouant Judas vêtu de rouge. 
Celui-ci mime la trahison du Christ au jardin des Oli-

viers, en embrassant les pieds du Christ en croix ; il reçoit 
trente deniers que lui remet l’un des porteurs de la croix. 
Le curé de la paroisse bénit alors les rameaux et le cortège 
se rend à l’église pour participer à la messe et au récit de la 
Passion. L’après-midi a lieu le bris des lances, un jeu pro-
fane couramment pratiqué au Moyen-Âge : les cavaliers 
doivent ficher la pointe en fer de leur lance (de 4,29 m de 
long) dans le poteau d’une quintaine, tout en maintenant 
leur cheval au galop et en devant garder leur chapeau sur 
la tête. L’homme jouant Judas fait la quête, que se parta-
geront les lanciers les plus hardis.

Jeudi Saint

En Espagne, à Séville – comme dans d’autres villes 
du pays -, plus de 60 processions ont lieu pendant la Se-
maine sainte. Chaque paroisse organise la sienne et ce 
sont des hommes en confréries qui défilent, vêtus de tu-
niques avec des cagoules pointues et portant des croix 
ou des cierges. Ils font défiler, sur des chars (pasos) portés 
manuellement par des costaleros, des statues de Jésus por-
tant sa croix, ou de la Vierge Marie - comme la célèbre 
Macarena, la Vierge patronne de la ville. Celle-ci, sur un 
char couvert de cierges, défile à la tombée de la nuit le soir 
du Jeudi Saint. Les processions s’arrêtent parfois devant 
des balcons où une personne entonne un chant (saeta) en 
l’honneur du Christ ou de la Vierge. 

L’origine de ces processions se situe à la fin du 
Moyen-Âge, alors que chaque groupe de pénitents por-
tait un mystère (ou misteri), ces drames religieux joués sur 
le parvis des églises et représentant des scènes bibliques, 
notamment la Passion.

Vendredi Saint

En Argentine, à Tilcara, les familles collent des 
graines, des fleurs et des copeaux de bois sur d’immenses 
panneaux pour représenter les dernières heures de Jésus. 
Ces magnifiques tableaux se nomment des ermitas.

En France, à Burzet en Ardèche, a lieu une cérémo-
nie qui est l’une des dernières survivances des mystères du 

 P
Christine et Hagen Graf/Flickr.com CC BY 2.0
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Moyen-Âge  : la Passion du Christ est reconstituée dans 
l’après-midi grâce à une soixantaine de figurants costu-
més, parmi lesquels Simon de Cyrène, Jean, Marie-Ma-
deleine ou le centurion romain.

À Perpignan dans les Pyrénées-Orientales, en 
France, est organisée depuis le XVe siècle la procession de 
la Sanch (photo page 16), tradition créée alors que la ville 
appartenait alors à l’Aragon dans l’actuelle Espagne. Saint 
Vincent Ferrier fonda la confrérie de la Sanch en 1416 : 
sanch signifie « sang » en catalan, en référence au sang du 
Christ. Les membres de l’archiconfrérie, habillés en péni-
tents vêtus de tuniques rouges ou noires, le font dans une 
démarche de foi mais aussi dans la tradition d’un héritage 
familial et régional. Ils font aussi une action d’aide aux 
plus démunis. 

À 15h, le cortège des pénitents, avec à sa tête le Re-
gidor vêtu de rouge, s’ébranle et s’arrête en plusieurs sta-
tions devant des églises. Des chants en catalan, les goigs, 
sont diffusés. Des processions de pénitents ont également 
lieu cette nuit-là dans le diocèse, à Collioure, Arles-sur-
Tech ou Bouleternère.

Samedi Saint

À Jérusalem, dans l’église du Saint-Sépulcre, les 
fidèles se réunissent, des bouquets de trente-trois fins 
cierges à la main. Vers midi, une lumière, le « Feu sacré », 
émane miraculeusement du tombeau du Christ et le pa-
triarche orthodoxe y allume un cierge, sans que l’on n’ait 
vraiment pu démontrer comment cela est possible. La 
flamme du Christ ressuscité se transmet ensuite de cierge 
en cierge.

Au Liban, on confectionne des maamouls, des gâ-
teaux fourrés aux dattes, aux noix ou à la pistache, dont on 
a fait la pâte la veille. Ils seront servis à Pâques.

Dans certains villages d’Alsace-Moselle, des enfants 
passent dans les rues annoncer les offices avec des cré-
celles, étant donné que les cloches ne sonnent pas entre la 
mort et la résurrection du Christ.

Le soir, place Saint-Pierre au Vatican, la veillée pas-
cale commence dans l’atrium, où un chaudron rempli de 
braises a été installé pour la bénédiction du feu nouveau et 
du cierge pascal. Le feu pascal remonte dans la nef plon-
gée dans l’obscurité et la basilique s’éclaire progressive-
ment. Comme lors de nombreuses veillées pascales, des 
baptêmes ont lieu, et parfois des confirmations des caté-
chumènes.

Après la veillée pascale, au centre du Vietnam, les 
fidèles retournent chez eux en procession avec une cruche 
d’eau bénite. Décorées de fleurs et de rubans, ces cruches 
seront déposées dans les petites chapelles des villages. 
L’eau servira pour les baptêmes et la bénédiction des mai-
sons et des tombes.

Pâques

Au matin du dimanche pascal, en Irlande, certaines 
familles se réveillent avant l’aurore pour grimper en haut 
d’une colline et apercevoir le soleil qui se lève. Il est le 
signe de Jésus sortant du tombeau.

Au Portugal, des groupes de fidèles accompagnés 
d’un prêtre font du porte-à-porte pour annoncer la résur-
rection du Christ et bénir les personnes qui les accueillent. 
Chaque procession, nommée Compasso, est annoncée par 
des tintements de cloches.

Même joie en France à Ille-sur-Tête et Céret, dans 
les Pyrénées-Orientales, où les tambours appellent à for-
mer un cortège ; des choristes et musiciens entonnent le 
Regina coeli et deux processions avec une statue, l’une du 
Christ et l’autre de la Vierge, se rejoignent sur une place 
et se rendent à l’église pour la messe de Pâques. 

En Irak, après la messe, les chrétiens échangent des 
œufs. Ils ne sont pas en chocolat, mais ce sont de vrais 
œufs durs, peints en rouge comme le sang du Christ. En 
Russie, des œufs sont peints à la main. Celui qui donne 
l’œuf dit, selon la tradition : « Christ est ressuscité ! », et on 
lui répond : « Il est vraiment ressuscité ! ».

Dans la plupart des pays occidentaux, on offre des 
œufs et des sujets en chocolat aux enfants ; mais en Chine, 
ce n’est pas le cas, tout simplement parce que le chocolat 
ne fait pas vraiment partie de la culture chinoise.

À midi, à Rome, le pape prononce après l’Angelus 
une bénédiction Urbi et orbi, c’est-à-dire «  à la ville de 
Rome et au monde entier ».

Dans la région d’Oran en Algérie, la mouna est dé-
gustée à Pâques ; il s’agit d’une brioche parfumée au ci-
tron et à l’orange qui aurait été apportée par les chrétiens 
d’origine espagnole installés dans le pays. Aux Philippines, 
le dessert consiste en une soupe sucrée, le traditionnel plat 
binignit. Il est fait de bananes, de patates douces et de riz 
gluant, cuits dans du lait de coco.

Dans le Sud de la France, il est de tradition de 
manger ensemble l’omelette pascale, faite avec des œufs 
non mangés pendant le Carême et collectés auprès des 
habitants. Autre recette française à partager : le pâté de 
Pâques du Berry, dans lequel on introduit des œufs durs. 
En France, on sert un gigot d’agneau aux haricots verts et 
flageolets. L’Osterlammele est un biscuit de type génoise 
en forme d’agneau, réalisé en Alsace et que l’on trouve 
aussi dans les pays d’Europe centrale. Joyeuses Pâques !

 
S. P.
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Pâques n’est pas seulement représenté par 
les cloches et les lapins ! De nombreux symboles, 
présents dans les tableaux, icônes ou statues, 
rendent visible le mystère de la Résurrection.

es symboles, ces images qui unissent le vi-
sible et l’invisible (syn- signifie « avec »), nourrissent notre 
compréhension de certaines réalités. Dans son Lexique des 
symboles chrétiens (Puf), l’universitaire et spécialiste d’ico-
nographie chrétienne Michel Feuillet évoque notamment 
les images qui manifestent le mystère pascal. 

La lumière est le symbole le plus visible de la Résur-
rection, car le Christ est la lumière du monde (Jn 18, 12). 
Après l’éclipse qui accompagna la mort du Christ (Mt 15, 
33), le soleil incarne la Résurrection. «  La Lumière du 
monde s’était éteinte  ; elle allait renaître au clair matin de 
Pâques  », souligne Michel Feuillet. L’aube, l’aurore et le 
petit matin évoquent la pureté et l’espérance du matin 
pascal, jour nouveau pour l’humanité. « Après les lueurs 
blanches de l’aube, l’aurore et sa lumière rougeoyante symbo-
lisent le sang du Christ qui efface les ténèbres du péché ». 

Parmi les couleurs liées à la fête pascale, on retrouve 
donc le blanc, couleur liturgique de Pâques. Ce blanc 
qui évoque la lumière se trouve aussi dans les vêtements 
de l’ange apparu aux deux Marie, à la Vierge et à Ma-
rie-Madeleine près du tombeau vide : « Il avait l’aspect de 
l’éclair et sa robe était blanche comme neige » (Mt 28, 3). Le 

blanc fait référence à la couleur du linceul du Christ. Le 
vert est également associé au printemps où tout reverdit, 
au salut apporté par le Christ, comme un réveil à la vie 
nouvelle. « Le bois mort de la croix est devenu le bois vert 
de la Vie nouvelle  », souligne Michel Feuillet. Le Christ 
sortant du tombeau est parfois vêtu de rouge, en référence 
au sacrifice sanglant de la croix, et porte les stigmates de 
sa Passion, montrant le lien indéfectible entre Passion et 
Résurrection.

À propos de printemps, savez-vous d’où vient le 
mot « pâquerette », cette petite fleur printanière ? Du mot 
«  Pâques  », tout simplement  ; elle en est ainsi l’humble 
emblème. Autre fleur pascale  : l’aubépine, dont le nom 
(alba spina, « épine blanche ») fait référence à la fois à la 
Passion et à l’aube de la Résurrection.

Les animaux ne sont pas en reste pour témoigner 
de la Résurrection  : le phénix, oiseau mythique qui se 
consume et renaît de ses cendres, est un symbole du 
Christ ressuscité. Le coq, qui veille pour être le premier 
à annoncer l’apparition du jour, héraut qui proclame la 
victoire de la lumière sur les ténèbres, est aussi un sym-
bole pascal. L’œuf pondu par la poule est l’un des signes 
les plus connus de la fête pascale ; selon Michel Feuillet, la 
tradition des œufs de Pâques vient du retour de la ponte 
au printemps, interprétée comme un signe du retour à la 
vie après l’hiver, lui aussi métaphore de la Résurrection. 

Comment ne pas évoquer l’agneau, victime sacri-
ficielle de la Pâque juive – dont le sang était aspergé sur 
le linteau et les montants des portes grâce à un bouquet 
d’hysope, plante aromatique (Ex 12, 23), devenue celle de 
la Pâque chrétienne : le Christ est l’Agneau, dont le sang 
a été versé sur la croix. Autre animal associé à Pâques  : 
l’ours, dont l’hibernation dans une grotte et son réveil au 
printemps renvoient au séjour du Christ au tombeau et 
à sa Résurrection  ; l’escargot, qui s’enferme dans sa co-
quille comme dans un tombeau pendant tout l’hiver pour 
renaître chaque année vers Pâques, y fait également ré-
férence. 

Deux objets signifient la victoire sur la mort : l’éten-
dard, marqué d’une croix rouge sur fond blanc, ou encore 
la palme, brandie par les soldats dans l’Antiquité lors de 
triomphes à l’issue d’une campagne victorieuse (comme sur 
la Résurrection de Fra Angelico ci-contre). 

On représente parfois le Christ ressuscité apparaissant 
à Marie-Madeleine avec une houe, cette pioche pour biner 
la terre ; c’est parce qu’elle avait cru voir un jardinier. 

Terminons cette liste non exhaustive par les fa-
meuses cloches de Pâques, dont la tradition profane 
trouve son origine « dans l’interdiction, observée pendant tout 
le Carême, de sonner les cloches pour des raisons d’austérité : 
mais lorsque Pâques arrive, les carillons retentissent à nouveau 
pour fêter la Résurrection.  » Michel Feuillet ajoute  : « On 
raconte alors aux enfants que les cloches étaient parties à Rome 
et que maintenant elles sont de retour, après avoir semé sur leur 
passage des œufs en chocolat ». 

Pourquoi ne pas manger huit œufs ? Car ce chiffre 
est le symbole de la Résurrection : mort la veille du sep-
tième jour, le Christ est ressuscité le huitième jour. Le huit 
est le signe d’une ère nouvelle !

Solange Pinilla Web Gallery of Art/Wikimedia commons CC
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POUR 12 PERSONNES 
Préparation 25 min | Cuisson 40 min

Repos 12 h

 
Pour le fondant de base
• 20 cl de crème de soja
• 12 cl de sirop d’agave
• 70 g de purée de noisette bien souple
• 200 g de chocolat noir à 70 ou 85 % de cacao
• 3 oeufs

Pour la ganache coco-vanille
• 100 g de chocolat noir à 85 % de cacao
• 4 c. à soupe de sirop d’agave
• 60 g d’huile de coco vierge
• 20 cl de crème de soja
• 1 c. à soupe bien pleine d’extrait de vanille li-

quide

Recette tirée du livre  
Les secrets de la pâtisserie bio
de Marie Chioca,  
éditions Terre vivante. 

À table !12h

Nid de Pâques  
au chocolat

© Marie Chioca

Pour finir le déjeuner de Pâques en 
beauté – même dans le cas où vous seriez seule 
cette année, confinement oblige –, mais aussi 
en légèreté, ce nid de Pâques au chocolat de 
Marie Chioca est idéal. Tirée de son livre « Les 
secrets de la pâtisserie bio » paru aux éditions 
Terre vivante, cette recette allie goût intense et 
indice glycémique bas.

« Ce gâteau est à la fois très simple, rapide à réaliser 
et plutôt gentil pour la silhouette (enfin, pour un gâteau 
au chocolat...). La base de ce nid douillet est une sorte de 
fondant praliné dense et moelleux, à la texture un peu 
truffée, couvert d’une ganache végétale aux délicates notes 
coco-vanille, épaisse, onctueuse et riche en chocolat. Un 
pur délice.

Préchauffez le four à 180 °C (th. 6).
La veille, préparez le fondant. Dans une petite casse-

role, faites chauffer la crème de soja avec le sirop d’agave 
et la purée de noisette. Une fois le mélange très chaud, 
retirez du feu et ajoutez le chocolat coupé en tout petits 
morceaux.

Mélangez, couvrez et attendez que le chocolat fonde. 
Séparez les blancs des jaunes d’œufs. Battez les blancs en 
neige. Ajoutez les jaunes dans la préparation au choco-
lat fondu, mélangez au fouet pour lisser, puis incorporez 
délicatement les blancs en neige. Versez dans un moule à 
savarin bien huilé ou beurré de 22 cm de diamètre, puis 
enfournez pour 40 minutes. Laissez tiédir avant de ranger 
au frais jusqu’au lendemain.

Toujours la veille, préparez la ganache. Faites fondre 
tous les ingrédients dans une petite casserole. Fouettez 
pour lisser et versez dans une poche à douille munie d’un 
embout cannelé que vous aurez préalablement fermée à 
l’aide d’un clip à sachet pour que le chocolat ne s’écoule 
pas. Mettez au frais jusqu’au lendemain.

Le jour J, malaxez bien la ganache entre vos mains. 
(Elle est assez épaisse, à cause de l’huile de coco, et si 
vous ne la malaxez pas, vous risquez de percer la poche 
à douille.) Décorez le gâteau en l’entourant de ganache : 
tenez la poche à douille assez près du gâteau pour que la 
ganache s’y colle bien et faites ainsi le tour en remontant 
petit à petit.

Décorez éventuellement de jolis petits œufs en cho-
colat et nougatine. »
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BREIZH, BRAZIL ! - Yves et Ligia Guézou - Éditions du Sacré-Cœur
     En novembre 1989, un dessinateur français, Yves, et une sociologue brésilienne, Ligia, 
se rencontrent dans une salle de la paroisse Saint-Gervais à Paris... Six mois plus tard, ils se 
marient. Chacun revient pourtant de loin, ayant traversé dépression et déceptions amou-
reuses. Ils sont en train de vivre une profonde conversion du cœur et décident de fonder 
leur couple sur le roc, prenant toutes leurs décisions avec le Christ. Au bout de quelques 
années, au terme d’un discernement où les signes de Dieu sont nombreux, ils partent 
en volontariat près de Salvador de Bahia au Brésil, pour vivre avec les enfants des rues. 
Cette expérience marquante leur permet d’aimer au-delà de leurs peurs et de leurs préju-
gés. Confrontés à l’infertilité, Ligia et Yves vont adopter deux enfants brésiliens, Bruno et 
Mickaëla. Ce témoignage à deux voix souligne combien les fragilités et frictions inévitables 
au sein d’un couple, vécues sous le regard du Père, « deviennent des occasions pour gran-
dir dans l’amour mutuel et l’amour de Dieu ».

Élise Tablé

               AU CŒUR DE LA GUERRE DE VENDÉE
                Paul Bridier - Éditions Beaufort
    La guerre de Vendée a ceci de paradoxal que tout le monde la connaît au 
moins de nom, mais peu en situent réellement les événements principaux, ni 
même les exacts contours géographiques. C’est la force de Paul Bridier, dans ce 
beau livre richement illustré et maniable, que de nous resituer avec le souffle 
du conteur, les traits majeurs de ce conflit qu’avant 1914 on appelait « la Grande 
guerre ». L’attachement à la religion et au roi, l’esprit de liberté ancrés au cœur des Vendéens appa-
raissent nettement, autant que leur emportement, cause de victoires, et leur désunion, cause de défaites. 
Avec la sobriété d’une émotion contenue, l’auteur décrit la tentative d’extermination qui suivit l’échec du 
soulèvement. La Révolution française y apparaît sous un jour plus… nuancé.

Gabriel Privat

BIEN VIVRE LE CYCLE FÉMININ
Gabrielle Vialla - Artège

      Pour aider les adolescents à mieux connaître le cycle féminin, Gabrielle Vialla, 
responsable associative auprès des couples, a écrit ce merveilleux livre. Proposant une 
approche à la fois concrète et poétique des différentes étapes du cycle menstruel, elle 
le décrit comme un voyage entre air, eau, terre et feu. Grâce aux belles illustrations 
de Pauline Nitsch, l’ouvrage montre aussi les façons dont le cycle peut influencer les 
émotions, les énergies, les capacités sportives, artistiques ou relationnelles. Ce livre 
conviendra aux filles à partir de la puberté, mais aussi aux garçons, pour qu’ils puissent 
découvrir cette part du féminin grâce à un bel imaginaire. De cet outil précieux, les 
adultes tireront également profit. 

Solange Pinilla

Pause lecture13h
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 la voir comme ça, on ne soupçonne-
rait pas qu’elle porte le poids d’une lourde maladie. Jeanne 
est pétillante et énergique, toujours avenante et tirée à 
quatre épingles : « C’est le fruit d’une décision volontaire, ex-
plique cette jolie quadragénaire à l’épaisse chevelure au-
burn. Je m’efforce d’être pimpante, pour ne pas renvoyer sans 
cesse à mon entourage l’image de ma mucoviscidose. » Voici 
démasquée l’ennemie de toujours, qui entraîne chez ses 
victimes de graves problèmes respiratoires, un affaiblisse-
ment général de l’organisme et une fatigue abyssale.

Conséquences : Jeanne est en quelque sorte assignée 
à résidence entre les quatre murs de son appartement pa-
risien. Il ne lui a pas été possible de mener à terme sa li-
cence d’histoire 𐆑 son corps ne tenait pas le rythme 𐆑, 
pas plus que d’exercer un travail hors de chez elle. Elle est 
contrainte d’effectuer chaque jour une batterie d’exercices 
de kinésithérapie et de s’octroyer moult temps de repos. 
Elle fuit comme la peste la pollution, et prendrait trop de 
risques en fréquentant les lieux publics. Il lui faut donc 
rivaliser d’imagination pour combler ses longues journées 
solitaires, jusqu’au retour de son mari le soir : « C’est l’un 
des aspects les plus durs de cette maladie : elle désociabilise. Je 
ne peux rendre visite seule à mes amis. Et quand ils proposent 
de venir à moi, je repousse souvent à plus tard, tant je me sens 
dénuée de forces... »

D’activités pourtant, Jeanne ne manque point. 
La musique d’abord, qui a été sa bouée de sauvetage quand 
l’horizon universitaire s’est fermé. Vers 25 ans, cette ama-
trice de chant rompue au piano a composé un Te Deum, 
joué devant des milliers de personnes dans des églises pa-
risiennes et gravé sur un CD. 8000 exemplaires ont été 

distribués au bénéfice de l’abbaye de Lagrasse (Aude) : les 
Chanoines réguliers de la Mère de Dieu avaient besoin de 
fonds pour réhabiliter leurs bâtiments. 

Elle n’est plus assez vaillante aujourd’hui pour diri-
ger un orchestre ou une chorale ? Qu’à cela ne tienne  ! 
Nourrie de Haendel, Monteverdi, Mendelssohn, Jeanne 
écrit des « petites pièces toutes simples » pour les paroisses 
et envisage de les rassembler pour en faire une messe 
polyphonique. La Fondation Banque Populaire la sou-
tient dans un autre projet, sur lequel elle travaille depuis 
des années : des Vêpres de la Vierge pour chœur, orchestre, 
soliste... « Ainsi, je crée quelque chose. C’est comme un en-
fantement spirituel... Une autre manière d’être féconde, alors 
que je n’ai pu avoir d’enfant. » On se risque à lui demander 
si ce renoncement lui a beaucoup coûté : « Nous savions 
avec Mathieu, mon mari, que la maladie nous ferait une vie 
différente. C’est douloureux de ne pas permettre à nos parents 
d’avoir des petits-enfants ou d’imaginer que nous vieillirons 
seuls. Mais notre vie appartient à la Providence : l’acceptation 
est source de grâces et tremplin vers la sainteté... »

Nulle affectation dans ces propos édifiants. Nulle 
idéalisation non plus : « Les jours où la fatigue et les douleurs 
me contraignent à l’oisiveté, il m’arrive d’avoir le sentiment de 
ne servir à rien. Au moins, j’ai pu prier... »

Mais quand la maladie lui laisse un peu de répit, 
Jeanne s’adonne à ses autres passions, telle la décora-

Jeanne Barbey, 
la battante
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tion d’intérieur. En 2016, elle a créé sa propre entreprise 
(jeannebarbey.com). Son appartement, savamment amé-
nagé, témoigne de son goût exquis et de son amour pour 
le beau. On se croirait dans un musée type Marmottan 
Monet à Paris, en plus chaleureux !

Pas étonnant que cette férue d’antiquités se soit aus-
si intéressée à la colorimétrie, art d’agencer au mieux les 
couleurs des vêtements, accessoires et palettes de maquil-
lage d’une personne, en fonction de sa typologie. Elle pro-
pose ainsi quelques séances chez elle à des amis désireux 
d’apprendre à se mettre en valeur.

Si on osait, on dirait que Jeanne ne manque pas de 
souffle ! Elle en a en tous cas davantage qu’il y a quelques 
mois, depuis qu’elle suit un nouveau traitement, venu des 
États-Unis. « Les effets secondaires ont été violents au début, 
mais l’évolution foudroyante de la maladie a été stoppée. » Un 
sursis quasi miraculeux, alors qu’elle a frôlé le pire, au prin-
temps 2018, au point de recevoir le sacrement des malades. 
« J’ai bien cru que c’était la fin, et mesuré que le monde conti-
nuerait de tourner un jour sans moi. Ça a été une vraie leçon 
d’humilité, qui a éclairé la futilité de certaines de mes préoccu-
pations et m’a recentrée sur l’essentiel : la nécessité de profiter 
de mes proches. Et l’urgence de garder les yeux rivés au Ciel ! »

Raphaëlle Coquebert

QUESTIONNAIRE DE PROUST 
REVISITÉ

Une odeur de votre enfance ?

Celle des pins maritimes à 
Noirmoutier, où je passais mes 
vacances.

Un paysage que vous aimez ?

Les paysages vallonnés au 
fond bleuté où l’on se sent hors du 
temps : les falaises déchiquetées 
et mélancoliques d’Écosse et 
d’Irlande ou le Val d’Orcia en 
Toscane. L’esprit s’évade très loin !

Votre prière fétiche ?

Ça a longtemps été le 
« Souvenez-vous » de saint 
Bernard. Avec la maladie, la prière 
d’abandon de Charles de Foucauld 
a pris le relais.

Le must de votre garde-robe ?

Le pull en cachemire 
en hiver, et même pour l’été 
normand ! Je suis une frileuse !

Votre vers favori ?

Ceux des Conquérants (1893) 
de José-Maria de Heredia : « Ou, 
penchés à l’avant des blanches 
caravelles/Ils regardaient monter en 
un ciel ignoré/Du fond de l’Océan 
des étoiles nouvelles. »

Une phrase inspirante de la 
Bible ?

« Ne vous laissez pas vaincre 
par le mal, mais soyez vainqueurs du 
mal par le bien. » (Rm 12, 21)

Votre sainte préférée ?

Celle du jour de ma 
naissance : Germaine de Pibrac. 

Moi qui suis attirée par les saints 
très savants comme Thomas 
d’Aquin, je suis touchée par 
l’humilité de cette bergère inculte.

En ce moment, vous lisez... ?

Les Contes de l’Alhambra du 
diplomate américain Washington 
Irving (1832). Sinon, j’ai un 
faible pour la littérature anglaise 
des XVIIIe-XIXe siècles, surtout 
Anthony Trollope (1815-1882).

Un moment rituel avec votre 
mari ? 

La récitation de l’angélus, en 
Normandie, à l’unisson avec les 
cloches de l’église.

Pour vous Pâques, c’est...

La joie de la Résurrection ! 

Propos recueillis par R. C.
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MICHEL-ANGE CHEZ SOI  - Universal Museum of Art (Musée virtuel)
     Se confiner… mais avec de la beauté et en se cultivant ! C’est le moment ou jamais 
de découvrir le pari du Universal Museum of Art, qui propose de rassembler de façon 
fictive des œuvres qui ne pourraient jamais en réalité faire l’objet d’une exposition toutes 
ensemble. Ainsi nous pouvons nous promener dans des salles modélisées en 3D présen-
tant tous les tableaux de Léonard de Vinci, ou encore les plus grandes pièces de la Renais-
sance italienne, dont la chapelle Sixtine de Michel-Ange ou le Jugement dernier de Giotto. 
Deux clics plus loin, une exposition est reconstituée à partir des œuvres d’art pillées par 
les nazis lors de la Seconde guerre mondiale, chacune étant accompagnée d’un éclair-
cissement historique. Dans toutes les expositions, on peut zoomer sur les œuvres et les 
commentaires sont également en version française 𐆑 pensez à activer la version « Fr » en 
arrivant sur le site. De quoi se perdre quelques heures !  www.the-uma.org

Zita Kerlaouen

               AU FIL DE L’AIR - Les Itinérantes 
     En 2017, trois jeunes professionnelles du chant ont formé un trio musical a cappella – c’est-
à-dire sans accompagnement –, les Itinérantes. Manon Cousin, Pauline Langlois de Swarte et 
Élodie Pont, passées par l’Académie internationale de Comédie musicale à Paris, sortent ici 
leur premier album. Au fil de l’air est un bouquet d’airs venus d’époques et de pays différents : 
d’une interprétation de la chanson Somewhere Over the rainbow, tirée du film Le Magicien 
d’Oz, à Käppee, titre d’un groupe folk finlandais, en passant par Ma Navu, chant traditionnel 
d’Israël. Avec leurs voix fraîches, maîtrisées et arériennes, les Itinérantes proposent une invi-
tation raffinée au rêve et au voyage. Pour limiter les envois postaux, sachez que l’album est 
disponible sur les plateformes d’écoute telles que Deezer ou Spotify.

Élise Tablé

HORS NORMES
Un film d’Éric Toledano et Olivier Nakache 

     Le film d’Olivier Nakache et d’Eric Toledano met en scène de façon touchante le 
travail de deux associations 𐆑 dont les noms ont été changés à l’écran 𐆑, l’une juive, 
l’autre laïque, qui accueillent de façon inconditionnelle les enfants et adolescents 
autistes normalement placés dans des centres et dont la prise en charge est très diffi-
cile. Une fois n’est pas coutume, Vincent Cassel incarne un personnage au grand cœur, 
qui s’attache à ces jeunes et veut tous les accueillir. La difficulté du métier d’éducateur 
n’est pas du tout occultée, ni la violence possible, mais c’est bien la tendresse et l’hu-
mour qui éclatent au sein de ces petites communautés de vie. C’est aussi une bataille 
contre l’administration qui est menée, où la réalité concrète des situations extrêmes se 

heurte aux normes de l’idéal. C’est une belle ode à la possibilité de tous grandir ensemble, malgré les différences 
– de développement, de religion –, par l’amour. 

Zita Kerlaouen
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UNE FEMME DANS L’HISTOIRE

Sophie Rostopchine, 
comtesse de Ségur

our beaucoup, la com-
tesse de Ségur, ce sont Les malheurs 
de Sophie ou Les petites filles modèles. 
On en oublie alors que cet auteur si 
français était né russe et le resterait 
profondément sa vie durant. Sophie 
Rostopchine naît à Saint-Pétersbourg 
en 1799, dans une famille de la plus 
vieille aristocratie, se vantant de des-
cendre de Gengis Khan. Son père, 
Fedor, conseiller des tsars Paul Ier puis 
Alexandre Ier, brille par son patriotisme 
ardent et son opposition farouche à 
Napoléon. Ce qui ne l’empêche pas 
de donner à Sophie une éducation 
imprégnée de français, comme toute 
la bonne société russe de ce temps. 
La jeune fille passe une partie de son 
enfance à Voronovo, vaste domaine 
familial près de Moscou.

Mais c’est à Saint-Pétersbourg, 
et à Moscou dont son père est gou-
verneur, que se déroule l’adolescence 
de cette jeune fille vive, pétillante, 
parfois effrontée et à la rude franchise. 
À Moscou, sa mère rencontre le père 
jésuite Surrugues, et au contact de son 
enseignement, embrasse le catholi-
cisme. Pour le très orthodoxe Fedor 
Rostopchine, c’est un scandale. Mais 
en 1812, Sophie suit sa mère. Année 
terrible pour Fedor, qui ordonne l’in-
cendie de la capitale afin de nuire aux 
troupes françaises, et boute lui-même 
le feu à Voronovo peu de temps après. 

Ce geste implacable lui fut re-
proché par l’entourage du tsar, et, en 
1814, il quitte la Russie, voyage en Al-
lemagne, puis se fixe quelque temps à 
Paris, en 1815, où chacun le regarde 
avec admiration. Lui-même tombe 
sous le charme de la France et appelle 
sa famille auprès de lui en 1817. So-
phie, dans les larmes, quitte la Russie 
au jour de ses 18 ans. Elle ne la verra 
jamais plus. 

Une autre vie l’attend en 
France, où elle brille dans les salons 
de Paris, notamment dans celui d’une 
autre russe exilée, Mme Swetchine. 

C’est là, en 1818, qu’on lui présente, 
à l’occasion d’un bal, le jeune Eugène 
de Ségur, qu’on espère lui faire épou-
ser. Les deux jeunes gens se plaisent. 
Le mariage se tient le 14 juillet 1819. 
Le couple vit d’abord à Paris, où So-
phie se morfond. L’un et l’autre ap-
précient la Normandie, où les Ségur 
ont de la famille. Fedor offre à sa fille 
le domaine des Nouettes, château, 
fermes et dépendances. C’est là, dé-

sormais, que Sophie passera le plus 
clair de son temps, et élèvera ses huit 
enfants, quatre filles et quatre garçons.

Eugène poursuit une glo-
rieuse carrière politique, accédant à 
la pairie en 1830, puis devenant, sous 
la Monarchie de Juillet, l’un des diri-
geants des chemins de fer de l’Est. En 
conversation avec l’éditeur Hachette 
sur le trajet Paris-Strasbourg, il dé-
veloppe l’idée d’une librairie de gare 
pour la jeunesse. Immédiatement, 
c’est à son épouse qu’il pense, et à ses 
talents de conteuse. Nous sommes 
en 1855 ; Sophie, qui jusque-là avait 
brillé par son abondante et parfois pi-

quante correspondance, entame une 
carrière d’auteur qui ne cessera qu’en 
1872. Les titres sont connus, comme 
Les nouveaux contes de fée, L’Auberge de 
l’ange gardien ou Le Général Dourakine. 
Thèmes éducatifs, souci des vertus fa-
miliales et religieuses, la comtesse de 
Ségur reste, en littérature, fidèle à sa 
foi catholique et son royalisme, sans 
pour autant négliger des scènes fortes 
et des caractères passionnés. 

La mort de son époux, en 1864, 
la contraint à réduire son train de vie 
et à retourner plus régulièrement à Pa-
ris, allant jusqu’à la vente du château 
en 1872. Mais sa carrière d’auteur, ini-
tialement au service de ses petits-en-
fants, se poursuit, avec une vingtaine 
de livres en quinze ans. En 1866, elle 
entre au tiers-ordre franciscain, main-
tenant une vie dans le monde et sui-
vant la spiritualité des frères mineurs. 
C’est en février 1874, à l’issue d’une 
longue agonie, vécue dans la foi et 
entourée des siens, qu’elle entre dans 
l’éternité.

Gabriel Privat
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Pour les couples, se retrouver en huis clos pen-
dant un temps indéterminé peut être explosif. Voici 
quelques conseils pour anticiper les tensions 
et profiter de ce temps imposé 𐆑 ou don-
né ? 𐆑 pour trouver ou retrouver le plai-
sir d’être ensemble. Pour cela, il paraît 
primordial de prendre un temps à 
deux pour échanger sur la situation 
et faire le point sur les besoins et 
les désirs de chacun. Puis de déci-
der ensemble du fonctionnement 
souhaité 𐆑 qui sera à réajuster si 
nécessaire au fil des jours.

1. Décider de l’organisation des acti-
vités qui sont contraintes ou nécessaires  :  
garde des enfants, travail scolaire, télétravail, 
approvisionnement, préparation des repas et 
tâches ménagères... Qui fait quoi et quand ?

2. Penser un cadre structurant pour chacun : se lever à 
l’heure habituelle, s’habiller comme si on allait à l’école ou 
au travail, prendre les repas à heures fixes 𐆑 ce qui évitera le 
grignotage 𐆑, prévoir un temps de gymnastique quotidien, 
avoir un temps pour la prière ou encore se coucher à une 
heure raisonnable. Le programme sera noté et affiché.

3. Prendre soin de soi. Cela commence par le soin qu’on 
apporte à sa personne : soins du corps, tenue élégante, tonici-
té ou encore alimentation saine.  

Il s’agit aussi d’écouter d’une part son besoin de prendre 
du temps pour soi et d’autre part son besoin d’être seul. La di-
versité des contraintes 𐆑 nécessité de télétravailler, garde des 
enfants, parent solo, exiguïté du logement, ville plutôt que 
campagne 𐆑 rend difficile d’être précis sur le comment. 

Une piste de solution pourrait être d’instituer un temps 
de sieste ou «  temps calme  » pour que chacun se retrouve 
avec lui-même. Il s’agirait idéalement de s’accorder 30 min 
par jour.

 4. Protéger le couple (et la famille) de l’invasion d’inter-
net, des écrans et des réseaux sociaux : instituer des horaires 
ou des temps off. Et en particulier se protéger de trop écouter 
une actualité anxiogène.

5. Repenser son écoute et sa communication de couple.  
Les frictions du quotidien seront décuplées par la promiscui-
té permanente, l’inactivité, l’inquiétude du lendemain... Il est 

indispensable de travailler ou d’améliorer d’une part une vraie 
écoute de l’autre, respectueuse, attentionnée, compréhensive, 
empathique. L’association CLER Amour et famille propose 
des formations sous forme de stages qui sont très bien faites 
– www.cler.net. On lira avec profit L’écoute de Louis Blanc 
(Éd. Bernet Dalilo) ou L’écoute, attitudes et techniques de Jean 
Artaud (Tricorne éditions). 

D’autre part, il est important de travailler une commu-
nication positive, en évitant reproches et accusations, et en 
exprimant ses ressentis et ses besoins. Comme par exemple : 

- « Chéri(e), quand tu sembles préoccupé(e) et ne me 
dis pas ce que tu penses (Observation du problème), 

- Je me sens exclu(e)/triste/impuissant(e) à te com-
prendre et à t’aider (expression des Sentiments ou ressentis),

- J’aurais besoin que tu me parles pour te com-
prendre et t’aider, (constat du Besoin)

- Pouvons nous prendre un temps pour 
parler ? (Demande négociable) »

On peut lire, par exemple, Cessez 
d’être gentil, soyez vrai ! de Thomas d’An-
sembourg (les Editions de l’Homme).

6. Garder le lien social avec les 
proches et les amis. Il peut être bon 
d’utiliser les outils de vidéoconférence 

pour des rencontres plus épanouissantes. 
Il sera intéressant de programmer ces ren-

dez-vous pour donner de la perspective aux 
jours qui viennent.

7. Avoir de bons moments de couple. Loin du 
stress de la vie quotidienne et de la multiplicité des sollicita-

tions habituelles, le couple peut se réserver plus facilement des 
temps ensemble, des temps de qualité. 

Ce peut être des temps de discussion ou d’échanges 
amoureux : parler de la relation du couple, se dire ce qu’on 
aime chez l’autre, partager ses besoins et ses rêves, relire l’his-
toire du couple (photos à l’appui), faire des projets... Il existe 
des questionnaires qui multiplient les sujets à aborder, par 
exemple ceux proposés par le cycle Alpha Couples.

Ce peut être de partager des activités qu’on apprécie 
ensemble et qu’on n’a jamais le temps de faire, comme prati-
quer la gym, cuisiner, bricoler, jouer...

8. Prier en couple. C’est le bon moment pour instituer un 
temps de prière en couple, si ce n’est pas déjà le cas. En plus 
des ressources habituelles (Bible, EAQ, Prions en Église...), 
les nouvelles propositions fourmillent sur Internet : on trouve 
par exemple sur Youtube des prières, méditations, messes, en 
direct ou en différé. C’est un moyen très sûr de nourrir la vie 
intime du couple, d’apporter de la sérénité et de l’espérance, 
de vivre la communion avec nos proches dispersés.

Et si, malgré les bonnes résolutions, cela reste difficile 
de vivre ce temps, les professionnels de l’accompagnement du 
couple s’adaptent et proposent des entretiens par vidéoconfé-
rences.

Caroline de Beauregard, 
conseillère conjugale à Bordeaux  

www.conseil-conjugal-bordeaux.com

8 conseils aux couples 
pour survivre au 

confinement sanitaire

Dîner en couple20h

Donnez votre avis sur ce numéro > https://forms.gle/Ys2Uq1RDVAkMM7ZS6   En mai dans Zélie :  Le message de Jeanne d’Arc
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L’Institut Libre de Formation des Maîtres (ILFM) est un 
établissement d’enseignement supérieur privé. À travers 
rigueur et modernité, tradition  et innovation, amour de la 
culture française et ouverture aux expériences étrangères 
ayant fait leurs preuves, l’ILFM forme :

• des maîtres qui ont une véritable connaissance d’eux-
mêmes, des enfants et des mécanismes d’apprentissage 
pour un épanouissement intégral de chaque enfant ;

• des maîtres qui ont une conscience claire des finalités 
de l’éducation, qui maîtrisent les savoirs fondamentaux, 
l’histoire de l’éducation, les grandes pédagogies, les points 
de rupture et l’état actuel de l’éducation en France ;

• des maîtres qui apprennent auprès de maîtres chevronnés 
sur le terrain, qui ont une compréhension fine du 
fonctionnement d’une école, qui maîtrisent programmes, 
progression et accompagnement des élèves dans leurs 
apprentissages, qui ont l’aisance nécessaire pour faire des 
choix pédagogiques réfléchis et les mettre en pratique.

Nos promotions de vingt futurs maîtres permettent un 
accompagnement privilégié et une réelle adaptation aux 
besoins de chacun. 

Fort de son expérience en formation initiale, l’ILFM propose 
également des modules variés en formation continue aux 
professeurs qui sont déjà en exercice.

Opération « Fenêtres ouvertes sur l’ILFM »  
le vendredi 3 avril 2020 ! 
Présentation de nos 5 formations et dialogues en live avec 
nos professeurs. RV sur www.ilfm-formation.com pour 
vous inscrire au webinaire. 

Concours d’entrée pour la formation initiale 
le mercredi 17 mai 2020 ; date limite des 
inscriptions le mercredi 13 mai 2020. 

Bureaux : 25 rue Sainte-Isaure, 75018 Paris 
Email : ilfm@fondationpourlecole.org 
Téléphone : 01 82 83 11 88 

Transmettre et éduquer,  
j ’en fais mon métier !

I N S T I T U T  L I B R E  D E  
FORMATION DES MAÎTRES

Notre diplôme d’enseignant du 1er degré est reconnu de niveau 7 au RNCP (Répertoire 
national des certifications professionnelles). Cette équivalence Bac+5 offre une 
réelle reconnaissance au métier fondateur de maître d’école. Vocation initiale ou 
reconversion : venez bâtir avec nous l’école de demain ! 

Devenez professeur  
dans les écoles indépendantes !

https://www.ilfm-formation.com

